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L’association entre exposition aux 

écrans et développement cognitif : 

au-delà des interprétations hâtives

Télévision, ordinateurs, tablettes, smart-

phones, jeux vidéo : difficile désormais 

d’échapper aux écrans. En France, ce sont 

plus de deux tiers des enfants de deux ans 

qui regardent la télévision au quotidien et 

28 % qui utilisent un ordinateur au moins 

une à deux fois par semaine, tandis que plus 

d’un quart jouent sur un smartphone au 

moins une fois par mois (Gassama, Bernard, 

Dargent-Molina, & Charles, 2018). La ques-

tion de l’impact de cette exposition sur le 

développement cognitif fait l’objet d’un in-

térêt croissant de la part des chercheurs.

Que disent les données ? La majorité des 

études scientifiques s’accorde sur le fait que 

le temps passé devant des écrans est statis-

tiquement associé à de moins bonnes capa-

cités cognitives. Ainsi, la récente et très mé-

diatisée étude de Walsh et al. (2018) rap-

porte que les enfants qui passent plus de 

deux heures par jour devant un écran ont en 

moyenne 4,25 points de QI1 de moins que 

les autres, et ce indépendamment de fac-

teurs tels que les revenus du foyer, l’éduca-

1 Score global à la batterie NIH Toolbox, qui a pour 

but d’estimer le niveau d’intelligence générale, 

mis à l’échelle standard du quotient intellectuel 

(moyenne de 100, écart-type de 15).

Ava Guez et Franck Ramus

Les écrans ont-ils un effet causal sur le développement 

cognitif des enfants ?

Résumé

Plusieurs études ont montré que le temps passé par les enfants devant des écrans était associé à de moins bonnes ca-

pacités cognitives, et ont donné lieu à des discours alarmistes dans les médias. Cependant, prouver une relation de 

cause à effet est loin d’être évident : il est aussi possible que les enfants ayant de moins bonnes capacités cognitives 

soient plus attirés par les écrans que les autres ; ou bien qu’ il existe des facteurs externes qui influencent à la fois l’ex-

position aux écrans et le développement cognitif. Les études qui peuvent prétendre isoler un véritable effet causal 

montrent que si l’exposition aux écrans a bien un effet négatif sur le développement cognitif, celui-ci est trop faible 

pour justifier la panique actuelle.

Zusammenfassung

Verschiedene Studien, die einen Zusammenhang herstellten zwischen der Zeit, die Kinder vor Bildschirmen verbrin-

gen, und weniger gut entwickelten kognitiven Fähigkeiten, haben in den Medien zu höchst aufgeregten Diskussionen 

geführt. Es ist aber nicht einfach, eine diesbezügliche Kausalbeziehung nachzuweisen: Möglicherweise werden Kin-

der mit weniger gut entwickelten kognitiven Fähigkeiten stärker von Bildschirmen angezogen als andere. Es können 

aber auch externe Faktoren bestehen, welche gleichzeitig die Bildschirmexposition und die kognitive Entwicklung be-

einflussen. Aus Studien, denen der Nachweis einer echten Kausalität gelungen zu sein scheint, geht hervor, dass die-

se – auch wenn die Bildschirmexposition in der Tat negative Auswirkungen auf die kognitive Entwicklung hat – doch 

zu schwach ist, um die aktuell herrschende Alarmstimmung zu rechtfertigen.
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tion des parents, l’ethnicité, ou l’indice de 

masse corporelle. De l’observation de cette 

simple corrélation à l’affirmation qu’il existe 

un lien de causalité, il n’y a qu’un pas, que 

certains se sont empressés de franchir. Ces 

résultats ont en effet donné lieu à des dis-

cours alarmistes relayés par la presse grand 

public, mettant en garde contre l’effet né-

faste des écrans sur le développement co-

gnitif2. Établir avec certitude une telle rela-

tion de cause à effet est pourtant loin d’être 

2 Voir par exemple : www.futura-sciences.com/

tech/actualites/ internet-ecrans-modifieraient-

cerveau-nos-enfants-44207/ ; www.sciencesetav

enir.fr/sante/e-sante/les-ecrans-nuisent-aux-ca-

pacites- intellectuelles-des-enfants_127981 ; 

www.doctissimo.fr/sante/sante-des-enfants/dan-

gers-ecrans-enfants ; www.20minutes.fr/sante/2

344331-20180927-ecrans-partir-deux-heures-

jour-nuisent-capacites-intellectuelles-enfants

évident. En premier lieu, il y a plusieurs rai-

sons pour lesquelles nous pourrions obser-

ver cette association entre écrans et capaci-

tés cognitives : s’il est possible que le temps 

passé devant les écrans ait effectivement 

un effet négatif sur les performances cogni-

tives de l’enfant, il est également possible 

que les enfants ayant de moins bonnes ca-

pacités cognitives soient plus attirés par les 

écrans que les autres, ou bien encore qu’il 

existe d’autres facteurs, non mesurés dans 

ces études, qui influencent à la fois l’expo-

sition aux écrans et le développement co-

gnitif (illustration des trois mécanismes 

possibles en Figure 1). En deuxième lieu, 

l’exposition aux écrans est un terme vaste 

recouvrant une large variété d’outils et 

d’utilisations différentes : s’il est possible 

que certains aient un effet délétère sur le 

développement cognitif, d’autres pour-

Capacités cognitives Exposition aux écrans

Capacités cognitives

Capacités cognitives

Exposition aux écrans

Autres facteurs

Exposition aux écrans

a.

b.

c.

Figure 1 : Trois mécanismes pouvant être à l’origine de la corrélation observée 
entre exposition aux écrans et développement cognitif
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raient au contraire avoir le potentiel d’amé-

liorer les capacités cognitives.

De la simple association à une rela-

tion de causalité : quel impact de 

l’exposition aux écrans sur les capa-

cités cognitives ?

Certaines techniques d’analyse statistique 

permettent de dépasser les limites expo-

sées ci-dessus et d’estimer dans quelle me-

sure l’association entre exposition aux 

écrans et développement cognitif est due à 

un lien de causalité de l’exposition aux 

écrans vers les capacités cognitives, à un 

lien de causalité des capacités cognitives 

vers l’exposition aux écrans, ou à des fac-

teurs tiers. La récente étude de Madigan, 

Browne, Racine, Mori, & Tough (2019) em-

ploie l’une de ces techniques (modèle 

d’équations structurelles dit « cross-lag-

ged » avec effets aléatoires) pour démêler 

ces différents effets.

Dans cette étude, Madigan et collègues ont 

analysé des données longitudinales prove-

nant d’une cohorte de 2441 enfants cana-

diens, dont les mères ont été recrutées pen-

dant leur grossesse entre mai 2008 et dé-

cembre 2010. L’exposition aux écrans a été 

mesurée par la moyenne du temps passé 

par semaine devant tout type d’écran, et le 

développement cognitif par le score au 

questionnaire Ages and Stages (ASQ), qui 

évalue le développement de l’enfant dans 

cinq domaines (communication, motricité 

globale, motricité fine, résolution de pro-

blèmes, aptitudes individuelles ou sociales). 

Ces deux variables ont chacune été mesu-

rées à trois temps : à deux, trois et cinq ans. 

Le modèle utilisé par Madigan et collègues 

estime simultanément l’association entre la 

durée moyenne d’exposition aux écrans à 

un âge et les performances cognitives à 

l’âge suivant, et vice-versa. L’inclusion d’ef-

fets aléatoires permet crucialement d’isoler 

la variabilité intra-personne de la variabili-

té inter-personnes. La variabilité intra-per-

sonne désigne la fluctuation d’une variable 

dans le temps pour un même individu ; tan-

dis que la variabilité inter-personnes dé-

signe les différences individuelles stables 

dans le temps entre individus. Ainsi, le mo-

dèle permet d’estimer l’effet d’une augmen-

tation ou d’une diminution du temps passé 

par un enfant devant l’écran (par rapport à 

ce qui était attendu pour l’enfant en ques-

tion) sur l’évolution de ses capacités cogni-

tives ; et inversement. Cela permet de ré-

pondre à notre question : une exposition 

plus importante aux écrans fait-elle dimi-

nuer les capacités cognitives d’un enfant, 

ou est-ce plutôt le mécanisme inverse qui 

prime ? L’inclusion des effets aléatoires per-

met également d’estimer l’association entre 

les capacités cognitives et l’exposition aux 

écrans stables dans le temps, ce qui revient 

à répondre en même temps à une deuxième 

question : les enfants qui sont plus exposés 

aux écrans ont-ils de moins bonnes capaci-

tés cognitives, pour des raisons indépen-

dantes de l’exposition elle-même ?

Les résultats de Madigan et collègues 

sont les suivants (illustration en Figure 2). 

Premièrement, la corrélation entre la part 

stable des capacités cognitives et de l’expo-

sition aux écrans est négative et égale à 

–0,18, ce qui confirme que les enfants qui 

passent plus de temps devant l’écran ont de 

moins bonnes capacités cognitives, et ce in-

Les enfants qui sont plus exposés aux écrans 

ont-ils de moins bonnes capacités 

cognitives, pour des raisons indépendantes 

de l’exposition elle-même?
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dépendamment de l’exposition. Cette cor-

rélation négative et stable peut s’expliquer 

par des facteurs qui influencent à la fois les 

capacités cognitives et l’exposition aux 

écrans : par exemple, l’environnement fami-

lial et social, des facteurs prénataux, ou des 

prédispositions génétiques.

Deuxièmement, les capacités cogni-

tives à un temps donné n’influencent pas si-

gnificativement l’exposition aux écrans au 

temps suivant (flèches obliques vers le bas). 

En revanche, l’inverse est vrai : passer plus 

de temps devant les écrans que d’habitude 

induit une diminution des capacités cogni-

tives au temps d’après (flèches obliques vers 

le haut). Cette association est égale à – 0,08 

entre deux et trois ans, et à –0,06 entre trois 

et cinq ans (coefficients standardisés). Ces 

coefficients standardisés peuvent s’inter-

préter de la manière suivante : une augmen-

tation du temps d’exposition aux écrans 

d’un écart-type (de la population étudiée) à 

deux ans est associée à une diminution du 

score d’ASQ à trois ans de 0,08 écart-type. 

En convertissant ces coefficients dans l’uni-

té des grandeurs mesurées, nous pouvons 

interpréter les résultats de la manière sui-

vante : passer une heure de plus devant les 

écrans par jour en moyenne vers l’âge de 

deux ans provoque une baisse de 0,7 point 

de QI à 3 ans. De même, une heure de plus 

par jour à trois ans entraine une baisse de 

0,5 point de QI à 5 ans (soit un trentième de 

l’écart-type de la population). Ainsi, pour 

engendrer une perte de 4,25 points de QI 

(l’estimation de l’étude de Walsh et al. 

2018), il faudrait augmenter l’exposition des 

enfants aux écrans de 6,1 heures par jour de 

Cognition 
2 ans

Cognition 
3 ans

Cognition 
5 ans

Écrans
2 ans

Écrans
3 ans

Écrans
5 ans

Trait stable 
Cognition

Corrélation : -0.18

Trait stable 
Écrans

+1
h/jo

ur →
 -0

,7p
ts

 Q
I 

+1
h/jo

ur →
 -0

,5
pts

 Q
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Figure 2 : Schéma adapté de Madigan et al. (2019), illustrant à la fois l’association stable entre 
les capacités cognitives et l’exposition aux écrans (corrélation de –0.18), et l’association directionnelle 
de l’exposition aux écrans à un âge donné et des capacités cognitives à un âge ultérieur.
Flèches pleines : effets statistiquement significatifs. Flèches pointillées : effets non significatifs.
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deux à trois ans ou de 8,5 heures par jour de 

trois à cinq ans ! On mesure toute la diffé-

rence qu’il y a entre les études qui rap-

portent de simples corrélations, et celles qui 

s’efforcent d’évaluer les effets causaux par 

des méthodes appropriées.

En conclusion, cette étude suggère 

qu’il existe bel et bien un effet délétère du 

temps passé devant les écrans sur le déve-

loppement cognitif de l’enfant. Néanmoins, 

cet effet est très faible, sans doute trop 

faible pour justifier des recommandations 

alarmantes de santé publique.

Comment interpréter les effets 

négatifs des écrans ?

Si l’exposition aux écrans semble bien avoir 

des effets négatifs sur le développement 

cognitif, seules des expositions massives 

peuvent avoir un impact véritablement in-

quiétant. Beaucoup de commentateurs 

voient ces résultats comme reflétant un ef-

fet intrinsèquement délétère des écrans, ac-

cusés de corrompre le développement du 

cerveau, arguments agrémentés de force 

noms de neurotransmetteurs et de régions 

cérébrales pour leur donner un semblant de 

crédibilité, bien qu’aucune étude scienti-

fique ne justifie de telles attributions. Il 

existe pourtant une interprétation bien plus 

simple de l’effet des écrans. Si un jeune en-

fant passe trois heures par jour seul devant 

la télévision ou à jouer sur une tablette, 

c’est autant de temps pendant lequel il n’in-

teragit pas avec ses parents et avec d’autres 

adultes ou enfants. Or les interactions so-

ciales et verbales sont bien évidemment 

cruciales pour le développement du lan-

gage et des autres compétences cognitives. 

On peut donc aisément concevoir qu’un 

temps aussi important passé sur les écrans 

puisse constituer un manque-à-gagner, une 

perte de chance pour le développement co-

gnitif (à hauteur de 2 points de QI pour trois 

heures quotidiennes d’exposition). Nul be-

soin d’invoquer un effet maléfique des 

écrans pour comprendre cela.

De fait, un tel effet de substitution 

n’est pas limité aux écrans. Beaucoup 

d’autres activités solitaires, qu’il s’agisse de 

jouer avec un bout de ficelle, d’empiler des 

cubes, de faire des réussites, de regarder les 

trains passer, ou de faire du vélo, pratiquées 

pendant plusieurs heures par jour en lieu et 

place d’interactions sociales, auraient sans 

doute les mêmes effets. Les enfants d’au-

jourd’hui qui ont des écrans pour baby-sit-

ters ne sont pas nécessairement plus mal lo-

tis que les enfants d’antan qui étaient livrés 

à eux-mêmes lorsque leurs parents étaient 

trop occupés. Simplement, aujourd’hui les 

écrans sont partout (depuis les années 70 

avec la télévision), ils sont attractifs pour les 

enfants, et sont devenus des baby-sitters 

idéaux pour les parents peu disponibles ou 

peu attentionnés. Ils sont donc également 

devenus des coupables idéaux pour les per-

sonnes qui constatent des retards chez les 

enfants faiblement socialisés. Dans ces cas-

là, il ne suffit pas de dire aux parents de 

supprimer les écrans ; encore faut-il leur re-

commander des activités de substitution 

qui aient un rôle plus positif sur le dévelop-

pement cognitif.

Au-delà d’une vision monolithique : 

à écrans et utilisations diverses, 

effets divers ?

L’une des limites principales des résultats de 

Madigan et collaborateurs tient au fait que 

l’étude (comme la plupart) ne distingue pas 

les différents types d’écrans auxquels les 

enfants sont exposés et les activités qu’ils y 

font. Pourtant, étant donnée l’immense va-

riété des supports et des utilisations pos-

sibles, il est probable que différents types 
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Si un jeune enfant passe trois heures par 

jour seul devant la télévision ou à jouer sur 

une tablette, c’est autant de temps pendant 

lequel il n’interagit pas avec ses parents et 

avec d’autres adultes ou enfants.

d’écrans et d’usages induisent des effets 

différents sur le développement cognitif. 

Bien qu’aucune étude similaire à celle de 

Madigan et collègues n’aient investigué la 

question avec la même méthodologie, des 

recherches antérieures suggèrent déjà 

quelques pistes de réflexion à ce sujet.

La télévision est le support pour lequel 

nous avons le plus de résultats. Pour les très 

jeunes enfants (moins de deux ans), des 

études expérimentales ont montré que l’ex-

position à des programmes adultes à la té-

lévision réduit leur attention pendant qu’ils 

jouent avec leurs jouets (Schmidt, Pempek, 

Kirkorian, Lund, & Anderson, 2008), ainsi 

que la quantité et la qualité de leurs interac-

tions avec leurs parents (Kirkorian, Pempek, 

Murphy, Schmidt, & Anderson, 2009 ; Pem-

pek, Kirkorian, & Anderson, 2014). En consé-

quence, il est possible que les programmes 

télévisés adultes aient un effet délétère sur 

le développement cognitif des très jeunes 

enfants. Des études observationnelles ont 

montré un lien significativement négatif 

entre exposition à des programmes destinés 

aux adultes et compétences cognitives (ce 

qui n’est pas le cas de l’exposition à des pro-

grammes conçus pour les enfants) (Barr, 

Lauricella, Zack, & Calvert, 2010) ; cepen-

dant, aucune étude ne permet pour l’instant 

d’aller au-delà de cette simple association. 

L’exposition à des programmes éducatifs 

pour enfants semble en revanche avoir un 

effet positif sur le développement cognitif, 

comme le suggèrent certains essais rando-

misés (Baydar, Ka�itçiba�i, Küntay, & Gök�en, 

2008 ; Fisch, 2004). D’autres études expéri-

mentales suggèrent l’existence d’un effet 

immédiat négatif des dessins animés ra-

pides sur les capacités exécutives, ce qui 

n’est pas le cas des dessins animés éducatifs 

(Lillard & Peterson, 2011).

Moins nombreuses sont les études qui se 

sont intéressées à l’effet d’autres types 

d’écran que la télévision. Nous pouvons re-

censer ici quelques résultats portant sur 

l’utilisation des tablettes, jeux vidéo et or-

dinateurs. Les données concernant l’effet 

spécifique des tablettes sont encore rares, 

mais suggèrent un effet bénéfique par rap-

port à la télévision du fait de l’interactivité 

permise par la tablette. Par exemple, une 

étude expérimentale a montré que les 

jeunes enfants apprennent mieux des mots 

nouveaux en utilisant un écran tactile 

interactif par rapport un écran sans inter-

action (Kirkorian, Choi, & Pempek, 2016). 

Concernant les jeux vidéo, des études ob-

servationnelles sur des enfants et adoles-

cents ont rapporté de meilleures compé-

tences en termes d’attention visuo-spa-

tiale chez les joueurs de jeux vidéo d’action 

(Dye, Green, & Bavelier, 2009 ; Dye et Ba-

velier, 2010 ; Trick, Jaspers-Fayer, & Sethi, 

2005) – bien qu’on ne puisse en tirer au-

cune conclusion causale. Enfin, concernant 

les ordinateurs, quelques études sug-

gèrent que le temps passé sur l’ordinateur 

à la maison induit de meilleures compé-

tences cognitives (Fiorini, 2010).

Conclusion

En conclusion, il semble que l’effet global 

d’une exposition aux écrans sur le dévelop-

pement cognitif soit très légèrement néga-

tif, et la meilleure interprétation de ce résul-

tat est que l’exposition aux écrans sur de 
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longues durées chaque jour se substitue à 

des interactions sociales et verbales impor-

tantes pour le développement. Cependant, 

les études portant sur un type d’écran ou 

une utilisation particulière suggèrent que 

ces effets pourraient varier considérable-

ment selon le type d’écran et son utilisation. 

Plus d’études expérimentales ou longitudi-

nales avec les outils statistiques appropriés 

sont nécessaires afin de véritablement dé-

mêler les effets de ces différents médias sur 

le développement cognitif.
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